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tous les biens ; en readant grace à l'auteur de toutes
choses, un jour il sera content de ,on sort ; il sera
tnieuxc défendu de totes les seducions de la vanité,
en mêre temps qu'il sera protégé contre tout ce
qui pourrait ?avilir ; il saura muxî re respecter lui.
nême.

L'éducation reluiîso eneigne à Penfant la re-
connaissance, la confiance, en lui montrant dans le
bienfaiteur sup-éme le régulateur de ses destinée. ;
elle lui enseigne la bienveillance, en lui faisant re-
connaitie dei frères dans ses semblables ; elle lui
en<eigne le désintéressement, la générosité en lui
révèlant les desseins du créateur dans la distributions
de ses dons ; en lui découvrant le touebhit privi-
lége par lequel la créamre humaine est associé à ses

, et peut devenir l'inst;muent de la boamé
divire.

Lî'é ion rigeuses protèce naturellement
cette nnocec,: e.e canieur, cette ingénuité qui
est t'aimable aitribut du premicr âge ; elle le ga-
ra Vit contre le soußqle des passions et la contagion
du vice. Elle entretient la paix du coeur, le calne
des sens, la sérénité de lesprit, la rectitude du ju-
gement, elle ouvre ainsi la voie à la raison, en même
temps qu'elle conserve les garanties du bonheur.

L'éducation religiense vient au seouirs de la fai-
blesse de l'enfance ; elle donne un tour plus sérieux
aux idées de l'enfant ; elle le détourne île la dissipa-
lion ; elle srutient sa volonté par de puissants mno-
tifs ; elle lui inýpire une douce sécurité ; elle le dé-
fend des vaines alarmes.

Vous le voyez, Meseurs, ces bienfaits de l'éduca-
tion religieuse s'adressent spécialement à l'enfance.
Ces bienfaits deviennnt plus sensibles tout ensemble
et plus utiles en raison méne de ce que Penfant est
encore dans l'âge le plus tendre. L'éducation re-
ligieuse doit se placer à l'origine de 'éducation mo-
raie. pour la dirigor, l'animer et la protéger. La
nature ele-mêne nous l'indique ; elle a pris soin de
préparer cette heureuse alliance, parce qu'elle vot-
lait l'établir ; elle a mis dans le cSur de l'enfant, une
dispoî;iîon favorale, qui lui fait rechercher avec
emp'ressorent, embrasser avec joie, recevoir avec
fidélité les douces influences des vérités religieuses ;
l'enfant qui commence à réfléchir se repose dans
le sein de la religion, comme l'enfant au berceau
dans les bras maternels. Lorsqu'on a voulu repré-
senter les anges qui environneînt le trône de la divi-
nité, cc sont des enfants qu'on a cloîsi: pour ex-
primer cet irbiWême

Tels sont, Messieurs, les trois caractères de l'édu-
tation que je m'etais proposé de vous exposer ce
soir. Il me reste encore à vous développer bien
brièvement,le mode de propagation que l'on a adop-
te de tout temps, mais bien plus particulièrement
dans les sociétés modernes.

(.A Confinuer.)
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. Simon de Nantua ccnduit à l'école des enfs.nts qui per-dre leur temrs.

Le lendenain raiin, Simon de INantua et moi
MU9 prîmes chacun un des jeunes garçons par la

main, pour nous rendre avec eux à l'écble; La
mère Bertrand nous y accompagna avce sa fille.

Au moment de notre arrivée, lu classe allait com-
mencer. Nous vîmes là en.'iron deux cents enfants.
Nes remarqàames sur le visage de touts éès enfants
ine expression de gaieté fianchc et cuvette, un air

de contentement qui faisait plaisir à voir, et qui
prouvait bien que l'étude n'avait pour eux tien de
pénible et de repoussant- La mère Bertrand fut
en'1hanté et reihercia beaucoup mon compagnon de
vogage.

Les enfants paraissaient déjà impatients d'être sur
les bancs ; tout à coup un silence profond règne
dans la classe ; mais lorsque l'on entendit les élèves
rép'ondre avec facilité aux questions qui leur étaient
faites, que! fut le recuaillenient de cette masse ad-
tmirable d'enfats ien pr,ère !

Tant il est vrai que l'éducations, guidée par la
rai gion, possède un doux attrait auquel le eteur de
l'enfant ne peut r sister. La christianisme aime
l'enfance, et il lui crée des instituteurs et des maitres

qui paiment. Il ne pense pas qu'il soit assez d'ap-
prendre à Perfant à lire, à écrire et à calculer, mais
il complète l'enseignement du peuple par d'autres
enseignements. Il lui mct dans la main des livres
où il apprend les devoirs de lî vie, Il instruit l'en-
fant pour le rehdre bon : c'est la seule instruction que
la raison doive avouer Elle eule peut mener à la
vertu ; en affranchissant la jeunesse des vices et de
Pignorance, irla soumet aux lois le Dieu et de
l'Eîat.

Eh bien ! dit Simon de Nantua à notre hôtesseg
pensez-vous que votre fils pusse apprendre ici quel.
que chose ?-Je ne lui ai jamais vu tant de bonne
volonté.-Avouez que ce serait nia) à nous de lais-
ser nos enfants dans l'ignorance et Poisivet, et de
négliger tous les moyens qu'on nous offre pour les
en retiter. Ce s5nt de si grands maux que l'igno-
ranpe et l'oisiveté ! c'est un terrain sur lequel ntais-
sent et croissent tous les vices. Si vous connaissez
quelques personnes qui fiég|ignt l'éducation de :eurs
enfants, mère Bertrand, dites-leur cela, dites-leu
qu'elles en seront fâchées un jtur, et vous leur ren
drez un grand service.

Il est convenu que les deux petits garçons entre-
raient dès l'après-midi du mémejours à l'école, et
nous nous retirions, lorsque la petite fille, qui n'avait
encore rien dit, mais qui avait ouvert de grands yeix
pendant tout le temps de la classe, demanda enfin à
sa mère si elle ne pourrait pas aussi venir à l'écule
avec ses frères.

Les petites fille ne vont pas à l'école des garçons,
dit Simon de Nantua ; mais il y en a nue autre pour
elles, où elles apprennnent i tire, à écrire et à comp-
ter, de plus, à coudre de toutes les façons posbibleS,
et surtout la belle morale de la religion. Il faut prier
ta maman de t'envoyer à celle-IL'

Vil. Simon de Nantua met d'accord deux plaidetur.

Simon de Nantua avait affaire à Semur, et, potf
ius rendre dans cétte ville, nots devions passer pur
jon. Avant d'arriver à cette capitale de l'ancien-

ne Bourgogne, nous lots arretames un soir dan
une auberge où il y avait déjà plusieurs personnes
qui étaient arrivées avant nious; Simon de Nantua,
qui aimait la compagnie; propost de souper tous
e 1semble en payant chacun son écot. Sa proposc.
tion fut généralement acceptée, et Pon se mit gaie-
ment à table pour nanger une excellente soupe aux
choux, du lard et des pommee de terre.-


